
Ω’ant∏ cont∂é kyé (Bazºlé) ¯é oun pinºbló 
gamºn, tré pinºbló. Vaj¯on am∏ mêºn, am∏ ën 
La®º…, i mêºn préfé®¢ a rlπi.
L’a de: « Ën plåche d’aå mé®óπå avπÆ é j-∂tró, 
rin, rºnkyé bogyenå, tsachy™ dé conbºné, etodi¢ 
é chó é chin. »
L’a de, dé ∂dzó le ch’énèrv∂é, dij¯é: « Ma can 
m™mó åche-mé dé répØ@, va-t-an mé®óπå avπÆ 
é j-∂tró. » É bin! Part¯é pa, ryin. Pé ó dót∂√, vaj¯é 
f∏®a etodi¢ é j-itºπé…

É pπé, oun ∂dzó, l’a de a le, l’a de: « To vi ó 
chap‡n kyé l’é ba πæ, l’a de, vπ¢®ó l’o®º-t-e 
dé πatchy∏ can l’o®º oun (chap‡n) inå chou 
é ouncØ oun (chap‡n) chou? » Le l’a de: « Ma 
tën-t-e k¯a, åché-mé dé répØ@, va-t-an mé®óπå. 
L’a de aprÆ l’é débroulå mÆmó avπÆ ó chap‡n. 
L’a de: « L’a mejo®å a ondjy∏ kyé l’a¯é i chap‡n, 
é pπ’aprÆ π’an aprÆ l’a mejo®å vπ¢®ó l’a¯é 
crech∏ d’o·n-an, é pπé aprÆ l’a etodiå vπ¢®ó 
vaj¯é dé j-an pó inº a πatchy∏ dou chap‡n. » 

Vaj¯é etodi¢, rãdå dé plånté ∂vπe vaj¯on pa é 
flåtsé. Vaj¯é marcå dé plånté é pπ’avπÆ a fën 
dou mêºn, cha¯é fran d¢®é vπ¢®ó l’a¯é crech∏ 
dé… omintå inå dé fØlé. ”é pa ky’a tsachy™ dé 
conbºné dºnché. « Déflån ënbæt∂é, l’a de, aprÆ 
n’a¯on you kyé viny¯é oun sél¢bré… »

É pπ’aprÆ, oun ∂dzó l’é aróπå avπÆ oun 
cartøn plin dé vƒró. I démandå kyé vaj¯é f¢®é 
avπÆ fou vƒró. L’a de: « To, t’æ øna bØna, to 
va bπeflå é vƒró-la. » I de: « Pòrky¢ chon-t-e 

Ma tante racontait que Basile était un pénible 
gamin, très pénible. Ils montaient au mayen de 
Glarey… son mayen préféré.
Elle disait: « Au lieu d’aller jouer avec les autres, 
rien, rien que faire de petits travaux, chercher 
des combines, étudier et ceci et cela. »
Elle disait (que) parfois elle, elle s’énervait, 
elle disait: « Mais quand même, laisse-moi du 
repos, va-t-en jouer avec les autres. » Eh bien! 
Il ne partait pas, rien. Le soir, il sortait étudier 
les étoiles…

Et puis, une fois, il lui a dit, il a dit: « Tu vois le 
sapin qui est là-bas, combien aurait-il de hauteur 
s’il avait un (sapin) dessus et encore un (sapin) 
dessus? » Elle a dit: « Mais tiens-toi tranquille, 
laisse-moi du repos, va-t-en jouer. » Elle a dit 
(qu’)après il s’était débrouillé lui-même avec 
le sapin. Elle a dit: « Il a mesuré la longueur 
qu’avait le sapin, et puis l’an d’après il a mesuré 
combien il avait crû en un an, et puis après il a 
étudié combien il fallait d’années pour obtenir 
la hauteur du sapin. »

Il allait étudier, regarder les plantes où les vaches 
n’allaient pas (brouter). Il allait marquer des 
plantes et, à la fin du mayen, il savait exactement 
dire combien elles avaient crû… augmenté de 
feuilles. Il ne faisait que chercher des combines 
pareilles. « Avant il embêtait, disait-elle, après, 
nous avons vu qu’il devenait un célèbre… »

Une fois, il est arrivé avec un carton rempli de 
verres (bocaux). J’ai demandé ce qu’il allait faire 
avec ces bocaux. Il a dit: « Toi, tu es une bonne, 
tu vas laver ces verres-là. » J’ai dit: « Pourquoi 
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stou vƒró? » L’a de: « AvπÆ démån ó mat‡n, 
to cha®Æ pot¢tre pòrky¢. » 
¶ πindémån, l’é partº inå pé cøntr’é Mouchº, 
inå ën π’étån. L’é aróπå ba avπÆ øna ranØle, 
é pπe dé coufi®øn, dé chout¢. L’é aróπå ba 
ënt} é pπé l’a mit∏ dri i vƒró. L’a de: « To 
cha pòrky¢. »
AprÆ l’a mit∏ a tråpa di rßté ba… ba ou siπº. 
(L’é) aróπå inå ó πindémån avπÆ øna rßta; 
l’a mit∏ drën o·n-∂tre v‡ró.
É pπé, l’a¯é oun grou (vƒró). L’a de: « Ché l’é 
pó øna charpºn. » I de: « ¶®å! Che to vën avπÆ 
dé charpºn, yó ån·mó pa fló fπé bÆtchyé. » L’a 
de: « Ma drën πæ pou pa f∏®a di πæ. » Ma pó 
ché π’an l’a pa tróπå a charpºn. L’a fal∏ partº 
dºnche. L’a pye tróπå π’an aprÆ a charpºn. 
L’é partº inå pé é pra; pó fornº a f{che dé rófå 
pé fou bóchøn, l’a tróπå. ”é pa øna gr∏cha…

L’a¯é dé j-anj¬rdé. Oun dzò, l’é partº ba pé 
cøntr’ó mπ‡n. L’é aróπå inå avπÆ o·n-anj¬◊ 
vè; (l’a) mit∏ drou oun vƒró avπÆ. L’a¯é byin 
dé bÆtchyé de®‡n (i vƒró). 

AprÆ, l’é partº ën n-Ami®ºkyé. AprÆ, n’in pló you 
tånkyé… tånkyé l’é m≠rta Elie [Héritier-Luyet 
1902-1966]. L’é in∏ adøn. Che l’é in∏ dó@ ∂dzó, 
l’é t}te. Pach∂é can m™mó, ma i pló kyé l’a¯é, fal¯é 
partº pé dé cantøn v¯a f¢®é dé confé®ånsé, pèrtØ 
f¢®é dé confé®ånsé. ”®é can m™mó oun… oun 
m∏ndó kyé tsas¯é, « chercheur » vrémºn.

sont-ils, ces verres? » Il a dit: « Demain matin, 
tu sauras peut-être pourquoi. » 
Le lendemain, il est monté vers les Mouchy, à 
l’étang. Il est redescendu avec une grenouille, 
et puis des grillons, des sauterelles. Il est arrivé 
avec et puis il (les) a mis dans les bocaux. Il a 
dit: « Tu sais pourquoi. »
Après, il a mis la trappe à souris… à la cave. Il 
en est remonté le lendemain avec une souris; il 
l’a mise dans un autre bocal.
Et puis, il avait un grand bocal. Il a dit: « Celui-ci 
est pour un serpent. » J’ai dit: « Ah! Si tu viens 
avec un serpent, je n’aime pas ces bêtes. » Il a 
dit: « Mais de là, il ne peut pas sortir. » Mais 
pour cette année-là, il n’a pas trouvé de serpent. 
Il a dû partir ainsi (rentrer). Il a seulement trouvé 
un serpent l’année suivante. Il est monté par 
les prés; pour finir, à force de chercher dans 
les buissons, il a trouvé. Ce n’était pas un gros 
(serpent)…
Il avait des lézards gris. Un jour, il est parti vers 
le moulin. Il en est remonté avec un gros lézard 
vert; il l’a mis dans un bocal. Il avait beaucoup 
d’animaux dedans (les bocaux).

Ensuite, [en 1929], il est parti en Amérique. Et 
nous ne l’avons plus vu jusqu’au décès d’Elie 
[Héritier-Luyet 1902-1966]. Il est venu à ce 
moment-là. S’il est revenu deux fois, c’est tout. Il 
passait tout de même, mais le plus important était 
de partir dans les cantons faire des conférences, 
partout faire des conférences. C’était tout de 
même… une personne qui cherchait, chercheur 
vraiment.
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